
'cônes gens, surpris de cette intrusion. 
Paul «e leva d'un bond, essayant 

d'entraîner Jeanne. 
— l'n instant, mon «arcon ! s'écria 

l'importun d'une voix autoritaire, en 
tapissant brutalement le mécanicien par 
U bras, 
- Jeanne, saisie d'nne crainte insurmon­
table, reconnut -tout de suite Louis 
riSL?t-

D un mouvement violent, Paul se dé-
«agea. 

— Que me voulez-vous* fit-il, ec plan­
tant son regard franc dans les veux du 
bookmaker. 

Celui-ci sourit avec une sorte de pitié 
orgueilleuse. 

— Mon petit ricana-t-il. I'acamt C4-
itaile, je veux te défendre, et t'empê-
«her an bénin, de venir faire Fimbeeile 
tous les jours avec Jeanne. Je t'ai déjà 
vu aux Tuileries et rue Royale. 

— C'est possible. 
— C'est *ûr_. Parbleu, t'es p u dé-

coûté, mon earçon 1 On t'en fichera des 
baies filles de ce numcro-là pour jouer 
an Bnaaen 1„ Non. msis des foie, tn 
M Vm pas mardé à coté de moi. 

Bt le- «le de Finot. tmwbaut ridkn-
laaasnt M torse, parut dépasser le me-
emieten d'une demi-tete an moine. 

TJn sourire de fier dédain plissa les 
livres de se .dernier. 

— .le >ens si H-SP/. vn. rip.>»ta-t il 
crânement, pour ne vas voiu craindre. 
Je voue conseille de ne peint vous 
natter de m 
i IBQBJ. sllmia 

lancj. k bookmaker, en se dandinant 
a la manière d'un ours. 

» Fiche-moi le camp d'ici et rapide­
ment, si tu ne veux pas que .je te 
déporte en cinq secs !... » 

— Essayez, fit seulement le mécani­
cien en se reculant un peu. 

Il lisait clairement dans les veux de 
son grossier 'interlocuteur l'intention 
arrêtée de provoquer une altercation 
violente. 

— Jeanne, déménage, rentre à la 
boite ! ordonna Louis Finot, d'une 
voix empreinte de coière grandissante. 
Allée, onste 1 va-t-en !... je m'explique­
rai avec le type. 

La jénne fille ne bougea point, trop 
snxieuse de savoir quelle suite fâcheuse 
allait résulter de cette intervention bru­
tale. 

— M'entends-tu t répéta Louis, les 
dents serrées de ra?c. 

— Je n'ai pas d'ordre» à recevoir de 
Ici. 

— Ah! toi aussi, tu veux résister T... 
Attend», noua allons voir (a. 

Et, c'élaneont soudain sur la jolie 
nidwatte.'k-bookmaker voulut la re-

— Aies , fiche le camp ! hurla-t-il en 
marne tempe, furieux de se résistance. 

— Lâche- ! Brute !... ieta Paul Dar-
afa en bond-*jinl «or le (a*tjal et en 

le saiaasant s la gorge. 
-Louis Pinot se retourna d'un seul 

jet, abandonnant k jeune .file. D'un 
coup .de-peine formidable en plein* 

poitrine, il fit chanceler son adver­
saire. 

Jeanne délivrée recula frissonnante, 
le cœur battant d'émotion, indéo:se à 
fuir ou à rester. 

Los deux hommes, momentanément 
.-éparés, se toisèrent de regards mena­
çants durant une seconde. Cette trêve 
<hi~a peu. 

Louis Finot se rua de nouveau vers 
le mécanicien en vociférant : 

— Attends, toi. je vaig t'arrancer. je 
veis te récrier ton compte ! 

Et son poing robuste allait s'abat­
tre comme une masse, sur k tête de son 
adversaire, lorsqu'il chancela dans le 
vide, projeté en avant par la force 
même de son élan. 

Paul, sautant lestement de côté, ve­
nait d'éviter ce choc terrible. 

En même temps, d'un coup de pied 
•avant et vieonreuv, il atteignit le 
Wookinaker à ti iambe d;->ite. 

Louis Finot poussa une sorte de IU-
eiseement de race, puis se précipita, 
les deux mains en avant, afin d'étrein-
dre Paul Dartois à k (ronce pour 
l'étrangler. 

En proie à une colère aveugla, U 
serrait k cou du mécanicien dans l'étau 
de ses mains nerveuses. Il entendait 
déjà son» souffle haletant, il vovait ses 
«rni "Tes se <,:li*cr. les vent prêts à 
m'ilir des orbites. 

Soudain. Paul Dartois lui saisit le 
bras droit et pratiqua ruse, de es* 
passes savantes du jiu-jitsB «mi démon-

tent d'un seul coup l'adversaire le plus 
redoutable. 

Le liookmaker lâcha prise en hur­
lant de douleur. Son bras retomba 
inerte sur sa hanche, sa face devint ter­
reuse. 

— Canaille ! jeta-t-il. d'une voix 
angoissée de souffrance. 

— A ton service pour la prochaine 
rencontre, riposta crânement le méca­
nicien triomphant. 

Puis, sans hâte apparente, il s'éloi-
l'na, laissant son misérable adversaire 
i'affaler sur un banc. 

Quelques passants s'approchèrent du 
blessé, commentant la scène dans la-
Quelle ils n'avaient pas osé intervenir. 
Quant à Jeanne, dès la honteuse dé­
faite de Louis Finot, elle rejoignit le 
courageux mécanicien, puis ils firent 
quelques pas ensemble. 

Paul lui dit gravement : 
— Il est probable, ma chère Jeanne, 

; ne nos r*fM.fS-*aus vont ^tre surveiré.s 
*t empêchés. 

— C'est trop certain. 
— Alors comment nous verrons-

nous 1 Et qu'aBez-vous devenir t 
— Je ne sais. Je dois maintenant 

m'attendra à de plus graves difficul­
té». 

— M'aimez-vous assez ipour avoir en 
nir| une oonfianee entière ? 

— N'r:i ('Éi'itr:v. v(>>. 
— Jurez-moi donc nue s'il .survient 

quelque événement décisif, vous, me 
préviendrez immédiatement oax- un 
h l tu î 

— Je vous le promets, mon ami. 
A présent, laissez-moi rentrer au plus 
vite. 

— Allez, allez, ma chérie ; je ne 
veux pas vous retenir davantage... 

— Au revoir, à bientôt ! cria Jean-
nt, en s'éloignant à pas pressés. 

— A toujours ! riposta Paul d'une 
voix ardente. 

Jeanne se hâtait maintenant vers la 
rue Saint-Rooh. 

Elle l'atteignit un instant à peine 
avant Louis Finot. Celui-ci revenait en 
soutenant son bras luxé, les traits cris­
pés de rage, de souffrance. • 

— Qu'as-tu donc, mon garçon* ques­
tionna vivement Finot, en le considé­
rant curieusement. 

— Est-ce que tu t'es fait écraser î 
ajouta Mme Finot avec sollicitude. 

— Non. non, ce n'est pas ça, repar­
tit le bookmaker d'un air sombre, en 
ietant vers Jeanne un regard chargé de 
1-aine. 

» Venez au fond, je vais vous expli­
quer. » 

Aussitôt, il pénétra dans l'arrière-
boutique, suivi par Finot et sa femme. 

Puis s'assevant lourdement, il dit, 
d'une voix dolente : 

— J'ai un bras cassé. 
— Un bras cassé, s'erelama Mme 

Finnf. stupéfaite. Tu ss I" bras 
:aaai .'... Mon pauvre entant ! 

Comme toutes les mères, h. débitante 
aimait beaucoup son fils. Les bassesses, 
les vilenies des existences louches n'ex­

cluent pas certains sentiments inhé­
rents à la nature dp la femme. 

•— Un accident '.' questionna Finot, 
soucieux. 

— îîon. une querelle, une rixe... à 
cause de Jeanne. 

— Encore cette chipie ! s'exclama le 
débitant, d'un ton vindicatif. Décidé­
ment, ça va mal ! 

» Ariette, ordonna-t-il ensuite, va 
chercher le médecin. Pendant ce temps, 
Louis me racontera son affaire. » 

Mme Kinoi obéit avec empressement, 
tandis que le bookmaker faisait à son 
père le récit de son altercation avec le 
prétendant de Jeanne. 

— C'est bien, conclut Finot, mena­
çant, je vais la mater 1 

» Ce soir, je lui réglerai son compte 1 
Quant à toi, attends le médecin et no 
te dérange pas ; ça se remettra vite. » 

Sans ajouter autre chose, le débitant 
réintégra sa boutique, «-'"fforçant de 
sourire e.a- clients. tn;rs ' t»r'( sinsu-
iièresnent pivoc-cnpé des inuvens ecerei-
tifs qu'il convenait d'employer pour ré­
duire Jeanne à l'obéissance absolue. 

Apres la visite du médecin, Louis Fi­
not dut se coucher, en proie à une 
fièvre violente. 

Puis la soirée s'écoula sans crue Finot 
et sa femme, occupés de leur commerce, 
adressassent nn seul mot à Jeanne, très 

Quand vint i'bcare de b lenoetare, 
Finot lui ordonna d'un ton sec de res­
ter à sa disposition. 

— J'ai à te parler, dit-il seulement 

I n instant plus tard, eu iprésence de | 
sa femme, il commença sans préam­
bule : 

— Jeanne, ta conduite indigne 
d'une honnête fille a causé ce soir un y 
crave accident. Tu en es entièrement 
responsable et tu devras à Louis une 
réparation. 

— Je n'ai pas demandé à votre fite 
d'intervenir dans mes affaires person­
nelles. Je le lui avais même défendu 
déjà. 

— Il accomplissait son devoir de 
fiancé, en veillant sur toi. 

— De fiancé/ Décidément vous êtes 
fou, avec cette idée ! 

— C'est l'expression de ma volonté. 
Ce mariage se fera, je lo veux : 

— Nous... le... voulons... appuya 
Mme Finot, scandant chaque mot, «a 
fixant la jeune fille d'un regard acéré. 

— Et moi... je... ne... le... veuv... 
pas ! s'écria Jeanne courageusement. 

— Tu préfères courir les rues arae 
de louches individus '. ru .it Fnot, 
«'irritant, de la résistance obstinée d* 
sa pupille. 

Celle-ci bondit sous l'insulte. 
— Les individus louches sont pis-

tôt ici, dit-elle véhémente. Votre fis 
est un paresseux, un misérable t 

— Malheureuse ! Veux-tu te taire 1 
dama Finot en se levant. Tair mena- -
niî. .Te vais te rorrievr enfmr tn'ÎM 

— Kaauvta doue, fit Jeanne crâna*. 
Beat résolue à se défendre. 

(A mi»r«.) 


